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pect di'solé, Les corbeaux, très-nombieux dans le pnys,
semblent attirés par le V"isinage des sépultures. Il est
impossible de ne pas ciiiporier do cetlc visite uiie pro
fonde, une ineflai;able impression.

LE MARCHÉ DES ESCLAVES
A ZANZ1UA»

[Voir la paijo iTccùileiite.)

Les nouvelles envoyées d'Afriqne par le voyageur
Livingstone ont reporté toute l'uttention publique sur
le trafic des esclaves, qui seperpétue à Zanzibar malgré
les efforts lenlés jusqu'ici pour la répression de la
traite.

Grâce au dessin d'un correspondoiit, nous pouvons
olVrir à nos lecleurs uti curieux labkiiu de ce dernier
repaire des marchands de chair bunmiiie.

Le marché est une gruude pliicc entourée de mai
sons. Les esclaves mis en vente occui'ent le centre de
cette place; on leur permet de succrouiiir en ruiigée»,
yprès les avoir dàbarrast-.és de leurs chaines, et aliii
qu'ils n'aient pas l'uir affamés et abattus, on les noui-
ril de chair de requin et de m.

Us ont d'abord à subir une inspeclion préliminaire,
lout comme s'ils étaient du bélail ou des bôtes de
somme. ,

Il ya la, dans le marché, un persoiinuge caracteris-
lique, qui joue un rôle iniporbnt quand les vcnlOB
commencent. C'est ie conducteur d'esclaves, cominii-
aaire-priseur et patron d'un bateau négrier (il est lout
cela à la fois) j il s'est élevé à cette position parce qu'il
srtiï 'ire cniel! Usaisira une jeune femme tremblanle,
assise ii c6té de son mari, et la iriiiucra brusquement
pour la mettre en évidence, tout eu prêtant l'oreille
aux enchères, qu'il répète à haute voix. Doux tallaris
et demi! Doux,., trois-trois! Trois tallaris et demi!
Ouatre-quatre tallaris et demi!

Jeunes et vieux, hommes et l'erames, passent par ses
muiiib et sont adjugés au plus offrant.

Très-souveQt les commissaires priseurs en vieiiiient
aux maiiis entre eux, pendant la vente, et ils sotil ter
ribles Jivolr quaud ils B'engBgent dans on condil; les
imprécations no cessent pas et les coups de poignard
font souvent oouler le aang.

Le SU, UQ journal fraDgalsfort Intéressant, qui s'im
prime àAlexandrie, a fait de cet odieux Iralio les détails
les pluB circonstanciés et lus idu» émouvants.

UN POETE

Il faut lutlerl il faut mourir!
S'ils vivent les plus forts, nous, niuui'ouB les plusdigues.

/

Le poète qui a taillé ces deux vers vaut la peine d'ê
tre anaoncé. C'est M. Aimé Çifon, l'auieur des Co'-rfes
ritfer, unlivre nouveau qui^fi'sa place dans notre dernier
bulletin. Lo volume est ifnprimé en plein Velay, avec
autant de goût et de, correction que si maître Clayc
s'en était chargé. L^àuteur, qui n'en cet pas il ses pre
mières armes, a, cominc son titre l'annonce, fait vi
brer les corde» rudes qui conviennent à notre temps.
Il rappelle à grands traits ce passé lugubre qui est enr
Cure dans tous les cœurs, mais il aime trop la patrie
pour en désespérer. Ses deux dernières strophes cuni-
meni;ant par

EspécaDuo sur nous, c'est tou uuibre qui pa»ic.

Nous fournirons, pour terminer, deux ver» digne/de
ceux que nous avons cités tout &l'heure.

SoulTrous dune, et rcstous cliéncasous )ë! cognéea.
Plus forts que les tourmoiits, plus fiers que les mépris.

UN COLLECTIONNÊUR

Chef de bureau &U eoutil'd'lUtat, M. Pairie» Salin
avait pris là douott b&bltu(^ de faire chaque jour quel
que acquisition dë livre du d'estampe suï le ehcmh
du quai d'Orsay. Dieu sait si les environs sont large
mentapprovisionnés,sous ce double rapport. De ces
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trouvailles quotidiennes, s'étaient formés pelità peilt
une bibliothèque et un cabinet d'estampes qui avaient
fait du bureau oflicicl une sorlc de sinctuiilre. Les

flaimmes de la Commune ont passé, là comme ailleurs,
et n'ont laissé que des cendres.

Lo coup a été rude pour M. Solin, et il a pieusement
élevé à ses chers livres un monument qui témoigne rie
leur valeur et de ses propres rcgielB. - •

Ce monument a paru sous lu forme il>m élégant ca
talogue, dédié u il ceux qui aimeiiLi^ livres*, n pré
cédé de notices syiiipaliiiques signes par des maiiros
bibliophiles.

Dans lo tableau de ceUa'uH'reusc commotion, cotte
|iublicalion originale rjxîntrcru un coin que !e vulgnirc
ne soupçonneprt^Séiui de l'iiomme leltrù oynnl con-
sncré sa vi^-a la préparation des jouissances les plus
pures ej^leurûiit snn trésor perdu pardes barbares.

bans le» lettres qui servent d'introduction à la'bio-
chure de M. l'atrlcc Salin, j'ai remarqué un' passage
qui liétrit fort justement l'inditrérenco^avoc laquelle
beaucoup de gens conteinplent les rykies laissées piir
la Commune. Il y a là pour eux nlatière à spectacle,
rien de plus. L'eiiselgnotnont ije '̂cn dégage pus.

C'est une triste vérité, et j^n suis d'autant plus pé
nétré pour mon comptcycfiie chaque jour,passant ausni
devant le mouunienUrfcetidlé, je suis fiappô non-seu-
lemont par l'indilljji'cucc piofonde de ceux qui sem
blent le voir pi^itr la première l'ois, muis jmr l'igno
rance inèmeXe beaucoup d'imbllants de l'arls.

Sur dix,c'est à polne si deux savent que c'était Ift
le palais du conseil d'iilat et de la cliambrc des
coinptes. Les uns disent que c'est une mairie, les au-
trei pensent qu'il s'agit d un ministère. On voit que
même à Paris, nom nous moquons de la géographie.

\ ce propos, voici un fait stupéliant doiil j'ai uli li-
moin :

C'était dans un bateau-mouche. Deux petits courtiers
en vin causaient; l'un était jeune, l'autre avait blifii-
chi dans le métier et se livrait avoc une rare érudi

tion à rénumération des maisons les plus anciennes de
Paris {du Paris vinicole, bien enlendu). i'uis, on en
vient k parler de la guerre.

— Où étiez-vous en 1870? demande le doy«n.
— Dans l'artillerie de lû mobile. J'ai été au siège de

belfort.

Et comme la figure de son interlocuteur gardait
riinn:^obiUté de l'homme qui ne comprend pas, le plus
jeune reprit :

— Au fait! vous n'avez peut-être jxm entendu parler
du siège de Itolfort.

Le bonhomme n'a pas dit non.

M. Hubert Clei'get, professeur de desslu à l'Ëeolc
d'état-mnjor, ot l'un do nos colluboruteurs lus pins
upprdclés, vient de recevoir lu cfolx de chemllfi' du
ht Légion d'iiunneur.

EN BALLON DE PARIS EN NORVÈGE
(Siilla}

En effet, ia nacelle reçoit une violente secousse et
l'Inclinaison de l'aérostat devient de plus en plus forte
une vague l'a culbuté.

Alors, s'élançant vero les sacs de dépêchés, M, I\ollcr
trancha la corde qui retenait l'un dos plus grbs, et, dé
chargé ainsi de 12i) kilos, le ballon repartit avec une
telle rapidité prodigieuse, que dixmiiiutes après lo ba
romètre maïquuit ijOUO à y,000,raôlres.

Disons en passant que le navire ayant aperçu lo sac
de dépéciies, le repfteha et lo renvoya en France par
l'entremise de M. Gierfzen, notre agent consulaire
Mandai.

Lo jet d'un aussi grand poids de lest risquait d'ame
ner l'explosion de l'uéroslal par la dllataliôn subite du
gaz; et c'est avec cette terrible appréhension que les

'*) Annotifo (!:ms iw'r'' avanUdi'tiiicr bvdlotin S'US IC ti-
tvo : Cit Cvi/i 'h' TnlA'.ua.

voyiigeurs se sentaient enlevés dans les hautes régions
do l'atmosphère.

L'aéroiiaute, comprenant le danger, grimpa vile à
l'appendice, qu'il ouvrit en grand, alin de permettre au
gnz de s'échaijper.

lin dix ininulos ils s'étaient élevés à une hauteur de
ti,2tl0"', qui ne fut pas rtépassée, en raison du froid In
tense qui régnait dans ce» réglons.

L'aérostat, maintenant sa hautuur, continue toujours
sn marche, mais il a abandonné sa première divection
et incline sensiblement vers l'est.

Un entre bruaqnctnent dans des brouillards d'une
liileiisité toile qu'à une distance de iiO centiinèlres on
n'apercevait plus le yiii'i.-ro/je, et que le ballon lui-
mémo est onilêrement perdu de vue.

Les-pauvres pigeons sont là gfolotant de froid, blol"
ti^ l'es uns contre les autres; on dirait qu'ils essayent
quelquefois du l'aire comprendre leurs soutl'rances par
un roucoulement pliilntif.

Les heures se succèdent et la position ne changeras.
Mais le ballon continue à perdre son gaz, malgré

l'abaissement toujours croissant do la température.
-M. Uolicr, s'armant de courage, malgré l'cngourdis-

seinent de ses membres, remonte à l'apiienilice, oià il
se niaintient en passant ses bras et ses jambes dans los
niailles du filet, et, prenant la partie llasque du ballon,,
la tord de manière à ne pas pordre une parcelle du gaz,
qui devient de plusen plusprécieux.

litudianl la pression ijyr la tension de l'enveloppe, il
la serre ou la desserre alternativement.

Pondant près d'une heure, il n'a pas quitté cette po
sition. — C'est harassé et les memttres eniproints de
la pression des cordea qu'il se décide à redescendre.

On ne peut se rendre compte do l'horreur de cotte
s'ifiuuion.

1.0 froid est si vif que, pénétrés par l'humidité,
leurs vêtements sont gelés; los voyageurs enlèvent le
givre du visage comme on pourrait le laire sur une
vitre après une froide nuit d'hiver; les cheveux et la
barbe sont blanchis et hérissés d'aiguilles qui tombent
dans la nacelle.

""-C'ca^ en la débarrassant do ce suicroit de lest à
l'aide de sa cnstiuellc que l'aéronutite, par inadver-
tonec, tcnversu l'acide Conteilu dans les piles de son
appareil électrique, et se b>-ûla les mulns et lea habits.

De nouveau l'aérostat descendit, et un son étrange,
un mugissement iiicompréhenslblu se l'ait entendre
tout à coup; comme 11 se savait dans les contrées
boréales, son imagination l'attilbua au tourbillon do
Mal'lstrom qui se trouve, comme on sait, au nord de
la Norvège.

Le brouillard, qui se dissipu quelques instants, permit
de distinguer de grandes taches grluàtres «embluliles à
des bancs de sable; mais bientôt il redevint Inlense.
et le bruit cessa complètement. Il s'élève alors une
odeur de soufre des plus prononcées ot qui prenait tel
lement à la gorge que les aéronautes craignirent quel
ques Ins'ants de ne pouvoir la supporter; Ils se senti-
tent presque asphyxiés {!),

Pendant quelques muments un spiiciacio itiugnifiquc
80 présenta à leurs yeux : le peu d'épaiftseur, sans
doute, delà couche de nuiiges qui se trouvait au-dessus
d'eux permit u quelques rayons l'urtils du soleil d'ar
river jusqu'à eux, et changeaient (ont à coup les piillts
cristaux ou autant de diamants étiiicolants. Le ballon

Humblult entouré d'une auréole magique.
Mais après cette vision le nuage s'épnlsslt succes-

fivoinént jusqu'à produire une obscurité prcSi)uo
complète.

Cependant, couvert de givre, l'aérostat descend tou
jours; son enveloppe glacée rend des craquements
sinistres; elle acquiert une tension telle que III. ilolicr
craint de la voir éclater, et le souftlenieiit du gaz qui,
ù nouvB'iu, sort avec force, lui fait redouter la iln tia-
giquo de son voyage.

lllsaé une dcrniôre fols sur le cercle, il maintient l'o-
rlDce.prosque fermé et n'eu laisse échapper que juste
nssni! de gaz pour empêcher une oxploalon ininiédlate.

Sur ces entrofuitus, M. Léon liézler lui signale quel
ques ondulations du guide rupe; c'est on vain que, re-

(!) LO 12 Julu 1871, M. iietquercl a l'ait à ce aujut, ^
l'Acadoinio des scienees un mémoire « sur l'orlgme ctlcsle
de l'étcctrlclté atmosphérique. » (Compte rendu des séances
de l'Aïadémie des sciences, tonio Xtl, page 7li9.)


